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Georges-Philippe Vallois, le prési-
dent du Comité professionnel des
galeries d'art, est sur tous les fronts
en ce début d'année, tant la situa-
tion est préoccupante pour nombre
de ses adhérents « Le metier degale-
riste est pris en etau entre les foires
d'art et les maisons de vente, toutes
deux médiatiques et spectaculaires.
Les collectionneurs internationaux,
les commissaires d'exposition, les
critiques d'art, ont de moins en
moins de temps. Alais ils cèdent à la
facilité et fréquentent les lieux ou les
événements qui concentrent l'offre »,
déplore-t-il.

Pour les galeries petites ou
moyennes, il est de plus en plus dif-
ficile d'être visibles. « Les gâteries du
premier marché, celtes qui décou-
vrent les artistes, ont absolument
besoin d'être admises, et ainsi "label-
Usées", par les grandes foires, sinon
elles se trouvent reléguées en
deuxieme division. Quant aux gale-
ries du second marché, elles sont de
plus en plus pénalisées par la concur-
ence des maisons de vente aux
enchères, tres offensives sur les tran-
sactions de gré à gré », poursuit
Georges-Philippe Vallois.

Plus gl ave, les grands musées, àla
diète, deviennent plus dépendants
de fonds pi ives poui oigamseï leui s
expositions et, là encore, le jeu n'est
pas equitable « Depuis que le châ-
teau de Versailles montre de l'art con-
temporain, tous les artistes choisis
sont défendus par de grosses galeries,
a même d'aider linstitution en finan-
çant certaines pièces. Aujourd'hui,
pour exposer dans de tels lieux pres-
cripteurs, un artiste doit être soutenu
par une galerie qui a les moyens de
produire ses œuvres. »

Une faiblesse française
La faiblesse des galet les françaises
complique par ailleurs l'accès des
artistes hexagonaux à l'internatio-
nal, ce qui, à terme, met en peril
toute la filière de l'art Et cest pour-
quoi le Comite attend une prise de
conscience des acteurs publics. « Du
côté des musées, on manque cruelle-
ment d'expositions consacrées a la
scène française, que ce soit au Centre
Pompidou, au musée d'Art moderne
delà Ville de Pans et même au Palais
de Tokyo. Cela est particulièrement
vi ai lois d'événements majeuis
comme la Fiac, foire d'art qui rassem-
ble pourtant le microcosme mondial
de l'an. Cela nuit au renouvellement
et au rayonnement de la scène fran-

çaise. » Et Geoiges-Philippe Vallois
de s'étonner : « On nous rétorque
qu'avoir les yeux rivés sur les artistes
français,c'est dépasse dans un monde
globalise. Mais alors pourquoi les
Américains, Allemands, Anglais,
Mexicains, Chinois f ont-ils la part
belle à leurs talents nationaux ? »

Le gouvernement n'a pas pris la
mesure des enjeux, estime ce mar-
chand, qui regrette de n'avoir pu
rencontrer encore la ministre de la
Culture, Fleur Pellerin « Nous récla-
mons une politique plus volontaire,
la scene française doit être une prio-
rité. Aujourd'hui, le Centre Pompi-
dou est très sollicité dans le monde
pour des prêts, parce que la France a
rayonné pendant des décennies ; si
un musée veut obtenir une œuvre de
Matisse, par exemple, Beaubourg est
incontournable. Maîs demain ? »
observe ce professionnel. Georges-
Philippe Vallois se montre particu-
lièiement inquiet pour les altistes
nationaux en milieu de carrière, qui
ont besoin du relais des musées ou
des centres d'art - eux aussi au
regime sec - pour franchir une
autre étape

En attendant des changements
d'attitude de la part des institutions
publiques, le Comité est entré au
conseil d'administration de l'Adiaf,

ce club qui compte 350 collection-
neurs privés II décerne chaque
annee le prix Marcel-Duchamp a
un artiste résidant en France, lequel
est exposé ensuite au Centre Pom-
pidou La liste des nominés 2015 a
été présentée la semaine dernière.

Pour aider les galeries à financer
des œuvres d'artistes, le Comité a
négocié avec le Centre national des
arts plastiques la creation d'un
fonds d'avances remboursables
aux galeries d'art. Avec la banque
culturelle Ifcic, des aides au deve-
loppement des galeries ont égale-
ment été instituées. Objectif : per-
mettre à celles qui n'offrent pas de
garantie suffisante aux banques
(non-possession des murs, absence
de stock) d'accéder au crédit.

Une etude poui mieux ceinei le
poids du secteur va enfin être lan-
cée Le Comité pourrait également
être ouvert à quèlques antiquaires
pour renforcer l'influence de cette
association. •

Ces professionnels qui ont réussi à l'étranger
Bruxelles, Londres, New
York, Hong Kong, sont leurs
terrains dè jeu privilégiés
pour rencontrer leurs
clients internationaux.

En mars, le galeriste Bernai d Ceys-
son ouviiia un nouvel espace au
Luxembourg, où il détenait déjà
200 mètres carrés Celui qui dirigea
les musées de Saint-Etienne de 1967
a 1998 a déjà pignon sur rue à Pans,
Geneve et dans la metropole ste-
phanoise. Maîs, pour lui, a l'heure
où les galènes sont dans une suren-
chere pour monter des événe-
ments, organiser dcs expositions
collectives, disposer de belles surfa-
ces de stockage, realiser des écono-
mies d'échelle, c'était indispensable.

H n'est pas le seul mai chaud d'art
contemporain à avoir ouvert des
antennes à l'étranger avec succès. A
Bruxelles, la galerie française
Almme Rech a ouvert le bal en
2006, suivie par Nathalie Obadia en
2008 et Daniel Templon en 2013 La
galerie Kreo, de Didier et Clemence
Krzentowskr - experts en design et
luminaires dcs années 1950 à

aujourd'hui - a complété l'an der-
niei ses espaces pansiens pai une
antenne à Londres, tout en montant
aussi des partenariats avec Del-
phine Pastor a Monaco Objectif rse
rapprocher de ses clients et desi-
gners internationaux. Le spécia-
liste du design contemporain Car-
pen te r s , qui vient d 'ouvrir
8.000 mètres caiies consaciés à la
production et au développement
artistique près de Roissy, est pré-
sent, lui, a Paris et à Londres

New York pour cible
Et l'Euiope n'est pas le seul tel i ain
de jeu des professionnels de l'Hexa-
gone. Aux Etats-Unis, la galerie Zùr-
cher, créée en 1992 a Pans, s'est offert
en fevrier 2008 une seconde ensei-
gne a Newyork. Bernard Zurcher a
estime cet investissement indispen-
sable pour assurer aux artistes fran-
çais qu'il défend une carrière inter-
nationale, apres que des géants
multinationaux comme Gagosian
lui eurent souffle quèlques talents
telle Elisa Sighicelli fl a fait le pari de
ne pas choisir Chelsea ou Meatpac-
king, où il aurait été noyé parmi de

plus grosses galeries, mais un
modeste local sur Bleecker Street,
pioche du New Muséum fl assure y
avoù i encontre déviais collection-
neurs. Le pi éféi é des people, Emma-
nuel Perrotin, conjugue pour sa part
Paris, Newyork et Hong Kong. Celui
qui a su reperer des artistes devenus
stars du marché international
(Damien Hirst, Takashi Murakami
et Maunzio Cattelan), ne fait pas les
choses à moine. A Hong Kong, il loue
l'un des plus beaux emplacements
et a Newyork, il a pris ses quartiers
sur Madison Avenue, pres du Whit-
ney Muséum, de Gagosian, de
Sothebys et de Fnedman & Vallois

Les décorateurs
et collectionneurs
américains restent
incontournables.

Les Etats-Unis ne sont pas l'apa-
nage des pi os de l'ait contempoi ain.
Les experts mondiaux de l'Art déco
Bob et Cheska Vallois se sont asso-
ciés dès 1999 avec l'Américain Barry

Friedman a New York. Pour ces anti-
quaiieb-défncheuis qui ont ledé-
couvert, dans les annees 1970, les
meubles et objets Art déco alors
complètement négliges (Ruhl-
mann, Eileen Grey, Râteau ) il s'est
agi, la encore, de renforcer les liens
avec les décorateurs et collection-
neurs américains

Bien leur en a pris : si le chiffre
d'affaires de leurs galeries de Paris
et de New York s'élève à plus d'une
vingtaine de millions d'euros, 89 %
sont réalisés avec une dizaine de
clients internationaux, essentielle-
ment américains. A l'heure où la
marchandise de qualité (pièces de
200.000 à I million d'euros) se i are-
ne, l'ancienneté et le rayonnement
de leur galerie, la richesse de leurs
archives, assurent a Bob et Cheska
Vallois une position incontourna-
ble. « Nous savons où sont tous les
collectionneurs importants, ce qu'ils
ontacheté Nous avons la memoire de
toutes les pièces vendues dans le
monde. Nous pouvons ainsi racheter
parfois auprès d'anciens clients des
meubles que nous leur avions cédés il
y a quarante ans. »— M. R.


